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			Chapitre 1

			Avec prudence, je m’approchai du lit à baldaquin en acajou. De la musique classique apaisante résonnait en arrière-plan, une caractéristique régulière dans cette chambre. Mes parents m’avaient conseillé de la laisser se reposer, mais aujourd’hui était mon dernier jour à la maison avant de devoir retourner à l’académie pour ma deuxième année. Je ne voulais pas perdre des instants précieux avec ma grand-mère. Pas dans son état de fragilité. 

			— Viens plus près, mon ange. 

			Le doigt fripé de mon aïeule me fit signe d’avancer. 

			Je me perchai sur le côté du lit, attentive à ne pas trop peser sur le matelas et faire bouger son corps délicat. 

			— Comment te sens-tu aujourd’hui, grand-mère ?

			— Je suis un vide béant, dit-elle d’une voix faible. Un abysse. Un vaisseau auquel il manque son composant le plus vital.

			Aux yeux de n’importe qui d’autre, son discours aurait pu sonner comme les divagations d’une femme âgée, mais je n’étais pas dupe. Helena Caldecott Degraff était une mage qui avait été privée de sa magie bien des années auparavant à cause d’une addiction magique qui avait détruit la réputation de notre famille. L’âge d’or de notre statut dans la société avait été irrémédiablement endommagé par ses actions. 

			Elle me fixait de ses yeux vert pâle. J’avais l’impression de fixer les miens. Ma grand-mère dut penser la même chose, car elle reconnut : 

			— Tu m’es si semblable. Comme me contempler dans le miroir de ma jeunesse. Oh, être de nouveau jeune et belle. 

			Je me hérissai, bien que cela ne soit pas intentionnel. Mon apparence ne représentait que le commencement de nos similitudes. Sa chevelure, qui arborait désormais un argenté brillant, avait un jour été du même blond vénitien que la mienne. Sa confiance, que je possédais en abondance, quelquefois à mon détriment. 

			

			— Tu es toujours jeune et belle à mes yeux.

			Ma grand-mère gloussa. 

			— La magie est ce qui me manque le plus. Même maintenant, elle m’appelle. Ma vie n’a jamais été la même sans elle. Comme si j’avais perdu mon âme.

			Je ne pouvais imaginer ce qu’elle avait dû ressentir, de se battre avec une addiction si grave. Un combat qu’elle avait fini par perdre. Même maintenant, des murmures s’élevaient dès que nous osions sortir en public. Ce qui avait un jour été un nom de famille éminent était à présent l’objet de mépris et de moquerie. L’addiction de ma grand-mère avait laissé la destruction dans son sillage. Notre famille avait perdu sa fortune durant l’apogée de sa dépendance. Mes parents semblaient encore lui en vouloir. J’avais bêtement envisagé que mon admission à l’Académie de Magie Lancesort aiderait à améliorer leur relation. Après tout, l’académie était un terrain de formation prestigieux, au sein duquel j’étais en bon chemin pour devenir une Sentinelle du Sud hautement révérée, une agente au sein de l’Agence des Forces Magiques. L’AFM était l’organisation de premier plan pour le maintien de l’ordre et pour les renseignements dans le monde paranormal. 

			— Je crains de ne pas avoir beaucoup de temps, annonça ma grand-mère.

			Elle enroula ses doigts délicats autour des miens et les serra avec douceur. 

			— Si je puis me permettre une telle bravade, j’ai une ultime requête. 

			— Bien sûr. Tout ce que tu voudras. 

			Ses lèvres fines s’arquèrent dans un sourire. Je ne me souvenais pas de la dernière fois où je l’avais vue avec cette expression. Cette vision fit chanter mon cœur. 

			— Il y a une potion que j’aimerais goûter une dernière fois. 

			

			Sa voix prit une intonation rêveuse. 

			— Quel mal pourrait-elle me causer maintenant ? 

			Je fronçai les sourcils. 

			— Quel genre de potion ? Tu sais que je n’ai pas le droit de te donner d’artefacts magiques.

			C’était strictement interdit. 

			Elle me tapota la main. 

			— Danielle, quel préjudice cela pourrait-il porter à l’apaisement d’une femme mourante ? 

			J’hésitai. 

			— Quelle potion est-ce ? 

			Je pouvais peut-être me faufiler dans la cave pour voir si ma famille gardait une réserve secrète. 

			— Je dois te prévenir, précisa-t-elle. Il n’est pas simple de se la procurer.

			Des cloches d’alarme résonnèrent dans ma tête. 

			— Que veux-tu dire ? Pourquoi ne serait-elle pas facilement trouvable ? 

			— Elle est trouvable, mon ange, répondit-elle. Mais il faut savoir où la chercher. Le nom de mon contact est Victor Birch. Il sera capable d’honorer cette demande. 

			— Où puis-je le rencontrer ? 

			J’avais la nette impression que je ne récupèrerais pas ce breuvage dans le bureau d’un apothicaire.

			— Il gère une boutique non loin de l’académie, développa ma grand-mère. Victor et moi avons un passé professionnel. 

			— À combien d’années cela remonte-t-il ?

			Même si elle avait assisté aux cours de l’Académie Lancesort dans sa jeunesse, elle n’avait pas passé un temps considérable dans cette zone depuis très, très longtemps. 

			— Victor est un druide, dévoila ma grand-mère, comme si elle lisait dans mes pensées. Ils vivent de très longues vies. 

			Je caressai son bras. 

			— Ce que tu feras aussi. Tu n’as pas besoin de faire une ultime requête, car tu ne vas nulle part.

			Je grimaçai à la pointe de désespoir dans ma voix. 

			

			Ma grand-mère claqua de la langue.

			— Danielle, tu es plus futée que cela. Nous sommes de puissantes sorcières, ce qui veut dire que nous n’avons pas besoin de nous dorloter.

			Non, la surprotection n’avait pas lieu d’être dans ma famille. 

			— Ton familier s’impatiente de ton retour, remarqua-t-elle.

			Elle inclina la tête vers la porte. Sans surprise, Ariana franchit le seuil et sauta sur le banc au bout du lit avant de me rejoindre.

			— Un chat magnifique, dit ma grand-mère, pour une mage magnifique. Elle représente une bonne compagne pour toi. 

			Je grattai derrière les oreilles de mon familier. 

			— Assurément.

			Le familier de ma grand-mère, Tressa, était morte lorsque mon aïeule avait été privée de sa magie. Une des nombreuses conséquences tragiques de l’addiction. Il semblait que, dès que leur lien magique avait été rompu, le chat ne pouvait pas survivre seul. Les guérisseurs avaient été déconcertés par cette issue, mais ma grand-mère jurait encore aujourd’hui qu’elle les avait prévenus. Elle n’était pas prophétesse, mais son instinct avait toujours été sûr. 

			— La potion s’appelle Amplexudo, souffla ma grand-mère, sa voix se brisant. Une dernière gorgée et je me sentirai prête à me mettre en route.

			Ma mâchoire se crispa. 

			— Eh bien, je ne suis pas prête pour que tu te mettes en route, donc il n’y aura pas de potion, grand-mère. Je suis désolée. 

			Sans mentionner que je risquais la colère de ma famille si je cédais à ses désirs. 

			— Mon ange, je t’en supplie. 

			Sa voix faiblit. 

			— Une dernière fois. 

			

			Ma poitrine se serra. 

			— Je ne peux pas. Je suis sincèrement navrée. 

			Je me précipitai hors de la chambre, Ariana sur les talons.

			 

			*** 

			Je traversai le ventre creux de la maison, depuis longtemps dépourvue de sa collection impressionnante de mobilier antique. Au fil des années, tout ce qui pouvait être vendu l’avait été pour payer l’entretien du domaine. Sur le palier de la galerie, je passai devant les rangées familières de récompenses encadrées, l’un des quelques rappels du passé illustre de notre famille. Les médailles pour dévouement au service public. Pour Prouesse Marquante. Excellence en Magie. J’avais pleinement l’intention d’ajouter mon nom à ce mur un jour, et de redorer le blason de la famille. 

			— Dani, où étais-tu ? 

			Ma mère se tenait en bas de l’escalier, les mains sur ses hanches sveltes. 

			— Grand-mère m’a convoquée, expliquai-je, tout en continuant à descendre les marches. 

			Derrière moi, Ariana me suivait de près, ne voulant pas croiser le regard de ma mère. Mon familier savait déjà que cette conversation ne se déroulerait pas bien. 

			— Simplement parce qu’elle t’a convoquée ne veut pas dire que tu dois y aller, affirma ma mère d’une voix catégorique. 

			J’atteignis le vestibule du rez-de-chaussée.

			— Elle ne va pas bien, plaidai-je. Tu devrais faire appel à un guérisseur. 

			Elle pencha la tête. 

			— Que voulait-elle ? Tenir ta baguette ?

			— Tu sais bien que je n’emporte pas ma baguette dans sa chambre, claquai-je, quelque peu agacée. 

			Je suivais les règles. Toujours.

			— Ne la laisse pas te manipuler, Dani, me prévint ma mère. 

			

			— Où est papa ? demandai-je, ignorant sa remarque.

			Je détestais quand ils parlaient de ma grand-mère comme d’une génie du crime. Toute ma vie, on m’avait seriné à quel point j’étais semblable à ma grand-mère. Mais alors, tous ces commentaires négatifs à son sujet, qu’est-ce que ça disait de moi ? 

			— Il est dans le jardin sud. Il souhaite essayer une nouvelle mixture pour son arthrite. 

			— Ou il pourrait rendre visite à Galen.

			Galen était un druide local et le guérisseur de longue date de la famille. 

			— Même au prix réduit qu’il nous facture, Galen coûte de l’argent. 

			Son ton ne laissait pas de place à la contradiction. 

			— À quelle heure pars-tu demain matin ? 

			— Tôt, répondis-je. Pas besoin de vous lever. Je ferai mes adieux ce soir. 

			En vérité, je n’avais pas besoin de partir à l’aube, néanmoins j’étais impatiente de retourner à l’académie – pour mes amis, pour les cours, pour une vie loin du domaine. Les vacances de ce trimestre avaient été éprouvantes, notamment car j’avais maintenant un répit vis-à-vis de la suffocation que je ressentais ici. Plus qu’un répit, vraiment. Ma famille de cœur. 

			— Va passer du temps avec ton père, insista ma mère. Il mérite plus d’attention que l’autre. 

			Ma mère se référait rarement à ma grand-mère autrement que par « elle » ou « l’autre », des pronoms impersonnels qui seraient considérés comme impolis en d’autres circonstances. 

			J’acquiesçai et tournai à gauche afin de prendre la longue portion de couloir qui menait au jardin. Mon paternel passait beaucoup de temps à l’extérieur, sûrement pour échapper à la même suffocation que je ressentais à l’intérieur de la maison. Je le trouvai dans sa position habituelle, examinant un cône d’aulne : les lunettes de travers et la chemise sortie du pantalon. Il était tellement résolu à extraire les graines du petit cône noir qu’il ne m’entendit pas approcher.

			

			— Assez de graines ? m’enquis-je.

			Il bondit en arrière, surpris. 

			— Dani, vraiment navré. Je ne t’ai pas entendue. 

			Je réprimai un sourire.

			— Ouais, c’est l’impression que j’ai eue. 

			Il épousseta ses mains et rajusta ses lunettes. 

			— Est-ce qu’il y a quelque chose ici que tu aimerais emporter à l’école avec toi ? Cela limiterait sûrement les dépenses supplémentaires. 

			Je secouai la tête et sentis le bout de ma queue de cheval glisser sur mon épaule. 

			— L’académie déborde de plantes, papa. Je n’ai pas à les payer. 

			En réalité, l’académie ne me faisait rien débourser. La présidente Tilkin s’en était assurée. 

			— Non, je suppose que non. 

			Il essuya le voile de sueur de son front. Rien ne s’apparentait au temps chaud et humide de Havrejuste. Pas étonnant que nous ayons du mal à respirer ici. Peut-être que cela ne concernait pas l’histoire familiale, après tout. 

			— M’enverras-tu un message si grand-mère prend un mauvais tournant ? demandai-je. J’aimerais être présente. 

			— Tu ne peux pas quitter l’école pendant le trimestre, argumenta mon père. Tes notes sont trop importantes cette année. 

			— Tu as dit pareil l’année dernière, répliquai-je, cueillant une fleur d’alysson maritime.

			Je humai l’arôme plaisant avant de coincer les petits pétales blanc et jaune dans l’élastique de ma queue de cheval.

			— Chaque année est primordiale, déclara mon père. Tu ne peux pas te contenter de t’impliquer à moitié au sein de l’Académie Lancesort. Tu dois exceller. Dans tous les domaines.

			

			— Tu as vu le compte-rendu de ma première année ? insistai-je, en essayant de garder une voix posée. 

			— La première année est basique. Nous n’attendions rien de moins que l’excellence de ta part. 

			Je retins un cri d’étranglement. 

			— Ne t’inquiète pas, papa. J’excelle. Dans tous les domaines. Si ma grand-mère est à l’article de la mort, j’exige que tu me le fasses savoir. La présidente Tilkin m’autorisera une dispense spéciale. J’en suis certaine.

			Mon père retourna à sa contemplation des cônes d’aulne.

			— Tu es très chanceuse qu’elle se soit prise d’intérêt pour toi. Sinon, je n’ai aucune idée d’où tu te trouverais en ce moment. Les dieux savent que tu n’aurais pas été la bienvenue nulle part dans le coin.

			— Alors je serais la meilleure dans un autre endroit, aucun doute, dis-je. Car c’est ce que je fais. Je m’accomplis. 

			Et je n’avais pas non plus peur de le dire. Je ne croyais pas en la fausse humilité. 

			Mon père me jeta un coup d’œil rapide. 

			— Si semblable à ta grand-mère.

			— Je partirai très tôt demain matin. 

			— Tu dois être impatiente de retrouver tes amies. Quel dommage qu’elles n’aient pas pu venir te voir pendant les vacances. La prochaine fois, peut-être. 

			— Peut-être, éludai-je. 

			En vérité, je n’avais pas adressé d’invitation. Je voulais les voir, bien entendu, mais les vacances n’étaient pas très longues et je ne souhaitais pas qu’elles assistent à ce qu’était réellement ma vie ici. Le domaine était impressionnant, mais une fois qu’elles expérimenteraient la vie entre ses murs, elles me prendraient en pitié, et je n’en voulais pas. Je préférais largement l’admiration. 

			— Je peux te conduire à la gare, proposa mon père. 

			— Non merci. Ariana et moi avons déjà pris nos dispositions.

			Mon paternel parut imperturbable. 

			

			— Très bien. Je te verrai donc au souper.

			Il lança un cône d’aulne dans ma main.

			— Tu devrais prendre cela avec toi. Juste pour avoir un objet de la maison. 

			J’étudiai le morceau d’arbre dans ma paume. Mon père me sous-estimait grandement. Mélangées avec d’autres ingrédients, les graines de cône d’aulne pouvaient être utilisées comme inhibiteur. Un anti-magie. 

			— Pourquoi me donnerais-tu ça ? demandai-je. C’est toi qui insistes tellement pour que je décroche des notes élevées. 

			— Effectivement, mais je veux que tu le fasses sans te perdre dans le processus. Tu contrôles la magie. Ne laisse pas la magie te contrôler. 

			J’avais envie de balancer la pomme de pin par-dessus sa tête, hors du jardin. 

			— Je ne suis pas comme elle. 

			Malgré mes protestations, j’avais conscience qu’il s’agissait d’un mensonge. Je lui ressemblais énormément et cela m’inquiétait, de toute évidence autant que cela turlupinait mes parents. J’étais puissante, compétente, très motivée. Si je n’étais pas prudente, je pouvais suivre le même chemin, sauf que je ne laisserais jamais personne entrevoir ce que je pensais de moi. Pas quand de nombreuses personnes se permettaient déjà de partager leurs sentiments à mon égard. Je devais être celle qui avait confiance en moi. Croire que je pourrais surmonter l’appel séducteur de la magie si on en arrivait là. 

			Mon père posa une main sur mon épaule. 

			— Cette famille a placé sa foi en toi, Danielle. Ne nous déçois pas.

			Je relevai le menton de quelques centimètres.

			— L’ai-je déjà fait ? 

			— Non, énonça-t-il calmement, mais il y a une première fois à tout.

			

		





			

			Chapitre 2 

			Le voyage jusqu’à l’Académie de Magie Lancesort se déroula sans accroc. Ariana se lova sur mes genoux et ronronna avec contentement tandis que je m’évertuais à pousser de côté les pensées qui concernaient ma famille. Il était temps de me concentrer sur le positif. Bientôt, je verrais mes amies et serais de retour au cœur du lieu auquel j’appartenais. Mon regard se perdit de l’autre côté de la fenêtre, observant le paysage défiler devant nous. 

			— Tu t’en souviens, n’est-ce pas ? s’enquit Ariana. 

			Comment l’oublier ? Si cette visite n’avait pas eu lieu, je ne débuterais pas ma deuxième année à l’académie. 

			— Elle a changé ta vie, compléta mon familier. 

			— Elle a changé nos vies, la corrigeai-je. 

			Je me représentai l’arrivée de la présidente Tilkin au domaine, vêtue de sa cape de plumes bleu-gris. Mes parents avaient rôdé de l’autre côté de la porte, se demandant s’ils devaient la laisser entrer. Ils avaient développé une profonde méfiance envers toute personne liée au monde magique, surtout quand il s’agissait de l’AFM. Ma famille était devenue plus ou moins distante depuis la disgrâce de ma grand-mère. Je m’étais construite en tant qu’adulte au sein de cette bulle de peur et de honte. Je ne souhaitais pas cette expérience à mon pire ennemi. 

			En fin de compte, je m’étais imposée entre mes parents et avais ouvert la porte moi-même. Avec ses cheveux blonds striés de blanc ainsi que sa silhouette élégante, la présidente Lindsey Tilkin était belle à en couper le souffle. Je n’avais jamais vu de cape telle que celle qu’elle portait, ce qui faisait sens, car elle était unique. J’avais bien vite appris qu’elle lui servait à se téléporter, qu’elle lui permettait de voyager entre et dans les mondes en un clin d’œil. Un atout pratique.

			— Danielle Montrose Degraff, je présume. 

			

			Elle était plus grande que moi, fait notable, car je présentais, ainsi que mes amies le disaient souvent, la taille d’une mannequin. 

			— Oui, madame, avais-je répondu, les épaules en arrière et le menton relevé, pas le moins du monde intimidée. 

			— Puis-je entrer ? Je suis ici pour discuter de ton admission à l’académie. 

			— Quelle académie ? 

			Les premiers mots que mon père avait osé prononcer. La présidente Tilkin l’avait avisé du haut de son long nez droit. 

			— En ce qui me concerne, il n’y en a qu’une qui mérite mention. 

			— Nous n’avons pas les moyens d’envoyer Dani à l’Académie Lancesort, avait plaidé ma mère. 

			J’avais perçu l’embarras dans son intonation. Elle avait détesté l’admettre à voix haute à une parfaite étrangère. 

			— Quels sont donc vos projets pour elle ? s’était enquise la présidente. La laisser se consumer ici, à l’instar de vous autres ? Je ne crois pas. 

			— Dani est puissante, avait déclaré mon père. C’est trop risqué.

			— J’aurais tendance à penser qu’il est plus dangereux de la garder ici, sans formation, avait répliqué froidement la présidente. 

			— Elle ne manque pas de formation, avait soutenu mon père. La famille travaille avec elle tous les jours. Nous avons tous nos spécialités. 

			— Permettez-moi d’en juger. Puis-je entrer ? 

			Je m’étais écartée de la porte pour la laisser franchir le seuil. 

			— Vous pouvez. 

			— La présidente est excellente juge en termes de personnalité, était intervenue Ariana.

			Je caressai le pelage soyeux du chat. 

			— Quelle aubaine pour nous.

			

			De plus, elle ne m’avait pas tenu rigueur du passé de ma famille. Pas une seule fois. Je ne pouvais en dire autant de certains de mes professeurs, mais ce fait ne me rendait que plus déterminée à leur prouver qu’ils avaient tort. 

			Le train arriva en gare et Ariana sauta de mes genoux avant que je puisse rassembler mes bagages d’un sort. Je ne faisais pas usage d’énergie physique si je n’en avais pas besoin. La magie me venait bien trop facilement pour que je m’en soucie. 

			— Elle est là ! 

			Je reconnus la voix de Mia en premier. 

			Je descendis du train pour tomber droit dans les bras de Mia Holmes, une de mes colocataires à l’académie. Mes deux autres camarades suivirent sans tarder, m’enveloppant de leurs bras avec tant de force que j’arrivais à peine à respirer. 

			— Oxygène, requis-je, et elles me libérèrent dans l’instant. 

			— Tu es splendide. 

			Cerys Davies recula dans le but de m’examiner.

			— Toute pimpante.

			— C’est grâce à tout cet espace ouvert à Havrejuste, dit Mia. Je parie que tu passais des heures à l’extérieur chaque jour, profitant de l’air frais.

			— Ce n’est pas comme si on ne profitait pas de l’air frais sur le campus, contra Bryn. On a une forêt, des vergers, une rivière et un lac. On fait difficilement plus ouvert que l’Académie Lancesort. 

			Bryn était arrivée à l’académie droit depuis Terrene, le monde humain. En tant que fille secrète du Sorcier des Ombres, l’un des ensorceleurs les plus craints de notre histoire, mon amie comprenait les problèmes qu’engendrait mon aïeule mieux que quiconque. Elle et moi avions forgé des liens autour de nos passés « honteux ». 

			— Comment va ta grand-mère ? demanda Cerys. 

			Elle se spécialisait dans la magie de la terre, ce qui semblait également renforcer son côté maternel. 

			

			— Pas très bien, admis-je. Une partie de moi rechignait à partir. 

			Je ne m’embêtai pas à mentionner les efforts de ma grand-mère pour obtenir une potion. Je refusais de dévoiler le moindre élément qui renverrait une mauvaise image d’elle. La vieille mage avait suffisamment subi dans ce domaine au court de sa vie. Je pris Ariana dans mes bras et nous quittâmes toutes le quai. 

			— Tu as rencontré l’élu de ton cœur chez toi ? s’enquit Mia, presque optimiste. 

			— À Havrejuste ? ris-je. Tu sais que nous sommes des parias. Aller faire du shopping est une expérience assez éprouvante. Une visite dégradera votre statut dans la société pour le reste de la semaine. 

			— Bryn est celle qui a pu passer du temps avec une personne spéciale, taquina Cerys. 

			— On a passé la moitié de l’été chez sa famille, annonça-t-elle. Vous n’avez jamais vu des douves comme les leurs. C’est dingue. 

			— Je n’ai jamais vu de douves tout court, précisa Mia. Pas dans la vraie vie. 

			— Je suis heureuse qu’ils t’aient acceptée, ajoutai-je. 

			Dans un premier temps, je m’inquiétais, car Graydon Alastair Mappleworth III venait d’une longue lignée privilégiée de vampires. Il avait servi en tant que Gardien de l’Ouest quelques années auparavant, jusqu’à la mort de sa partenaire. Sa culpabilité l’avait conduit en marge de la société, à négocier des informations. Une rencontre fortuite avec Bryn avait mené à sa rédemption, puis lui avait aussi permis de tourner la page quant au meurtre de sa partenaire. À présent, il était de retour en tant que gardien et instructeur lors des travaux pratiques de l’académie ; et lui et Bryn étaient ensemble depuis ce jour.

			— Ça fait plus d’un an maintenant, dit Bryn. Et on ne les voit pas souvent. Pendant les vacances et lors des occasions spéciales. 

			

			— On a croisé le professeur Langley sur le chemin de la gare, intervint Cerys, changeant de sujet. J’appréhende déjà son cours.

			— Il nous a regardées comme s’il était surpris de nous revoir, ajouta Bryn avec un rire détendu. Il va se confronter à un réveil difficile demain matin quand on sera rassemblées devant lui. 

			Ariana ronronna dans mes bras, impatiente d’avancer. Je la serrai contre moi. 

			— Tu veux aussi rejoindre tes amies, c’est ça ? 

			— Je ne peux pas affirmer qu’Icare soit particulièrement pressé, déclara Bryn, mais il est prêt à essayer une nouvelle fois. 

			Ariana et la chouette des neiges, qui était le familier de ma colocataire, ne s’entendaient pas souvent bien.

			— C’est tout ce que nous souhaitons, affirmai-je. 

			 

			***

			Notre programme de deuxième année débuta le matin suivant avec le cours de Compréhension des Symboles du professeur Langley. Le mage austère se tenait à l’avant de la salle de classe, vêtu de sa traditionnelle cape noire, donnant l’impression qu’il préférerait être plongé jusqu’aux genoux dans des déjections de cerbère plutôt que de nous faire cours. J’entretenais une relation compliquée avec le professeur. D’une part, je pensais qu’il était particulièrement brillant. D’autre part, il faisait partie de ceux qui m’empêchaient d’oublier mon héritage. 

			Devant lui, sur la table, se trouvait un grand panier en osier. Il emmenait souvent Madame Butters en cours mais, curieusement, je doutais que l’adorable poule soit présente à l’intérieur de la corbeille. 

			— Comme le suggère l’intitulé du cours, commença le professeur Langley, ces séances ont pour but la compréhension des symboles. Ce savoir vous aidera dans nombre de vos futures entreprises en tant qu’agents, peu importe la division que vous intègrerez après l’obtention de votre diplôme.

			

			Un sifflement assourdi retentit depuis le panier et ma curiosité l’emporta.

			— Professeur ? Y a-t-il un serpent dans votre panier ? 

			Un éclair d’agacement fusa à travers ses traits sculptés. 

			— Mademoiselle Degraff, quel plaisir de vous voir si impatiente et prête à apprendre le jour même de votre retour. 

			L’absence de réponse à ma question était clairement délibérée. Il voulait contrôler le rythme de la leçon et si cela signifiait m’ignorer, qu’il en soit ainsi. 

			— Monsieur Gommier, auriez-vous l’amabilité de fermer la porte ? demanda le professeur.

			Findley Gommier décolla de son siège comme si quelqu’un avait craqué une allumette sous son postérieur. La porte claqua avec un bruit sourd audible. Il se précipita sur sa chaise, dans l’attente de ce qui allait suivre. 

			— À présent, je vais répondre à votre question, Mademoiselle Degraff.

			Il souleva le couvercle du panier et des serpents s’en échappèrent en ondulant dans toutes les directions. Je comptais sept espèces différentes. Chose incroyable, personne ne cria. Sûrement car tout le monde avait conscience que le professeur Langley les attacherait par les doigts de pieds s’ils montraient des signes de faiblesse. 

			Je rangeai mes orteils sous ma chaise tandis qu’un reptile vert s’avançait vers moi. J’observai sa langue fourchue pointer de sa gueule pendant qu’il serpentait au hasard dans la salle.

			— Les serpents ont longtemps servi de symboles dans une variété de cultures, entama le professeur. Quelqu’un peut-il me dire quelle signification on leur a donnée ? 

			Je fus la première à lever la main, ce qui n’était pas rare. 

			— La fertilité, dis-je, avec mon air confiant habituel. 

			

			— Et savez-vous quelles cultures en particulier voyaient les serpents comme symbole de fertilité ? 

			— Si je ne me trompe pas, les tribus amérindiennes, ainsi que la Crète antique.

			— Un autre symbole ? amorça-t-il.

			— La création, intervint Cerys. 

			Que Mademoiselle Pierres Runiques connaisse celui-là ne présentait aucune surprise.

			— Il existe d’innombrables mythes de la création qui font intervenir des serpents. L’Ouroboros est un symbole classique qui montre la nature cyclique de la vie et de la mort. 

			— C’est quoi le symbole d’Ouroboros ? demanda Wade Bompote.

			— Permettez-moi de vous le démontrer, répondit l’enseignant. 

			Il tendit sa baguette vers le serpent le plus proche. D’un coup, le reptile noir se contorsionna et commença à se mordre la queue, formant un cercle. 

			— Des souvenirs remontent ? 

			— Oh, d’accord, souffla le jeune sorcier. 

			— Le serpent est également un symbole du monde souterrain, reprit le professeur. 

			— Ils peuvent aussi symboliser l’eau, ajouta Bryn. 

			En tant que notre mage de l’eau attitrée, elle était la mieux placée pour le savoir. 

			— Les serpents sont souvent vus comme des gardiens pour les esprits de l’eau. Je sais que je peux contrôler n’importe quel serpent qui est connecté à une étendue d’eau.

			Le professeur Langley releva les sourcils. 

			— Est-ce le cas, Mademoiselle Morrow ? 

			Elle hocha la tête avec excitation. 

			— Une découverte récente. J’étais avec mon… J’étais avec un ami près des douves qui encerclent le domaine de sa famille et nous avons eu une altercation avec l’un des protecteurs du fossé. 

			Elle haussa les épaules.

			

			— On a trouvé une solution.

			J’étouffai un rire. Ce n’était pas tous les jours qu’une amie parlait des douves de son copain. Bien sûr, elle ne pouvait pas appeler Gray Mappleworth son copain, car, bien qu’il soit un gardien, il travaillait également à l’académie en tant qu’instructeur. L’école avait fermé les yeux sur leur relation, car ils étaient tous les deux respectés au sein de la communauté de Lancesort. 

			— Ils sont aussi symbole de guérison, lança Mia. Ma grand-mère jure qu’elle a hérité du don de prescience bébé quand un serpent lui a léché les paupières. 

			— Qu’en est-il de la sagesse ? demanda Ollie Fitzgibbons.

			Le professeur Langley le dévisagea avec un regard vide. 

			— Qu’en est-il de la sagesse, Monsieur Fitzgibbons ? 

			Il joignit ses mains dans son dos, sa posture habituelle. 

			— Je crois qu’ils sont censés être très intelligents. 

			Il souleva ses pieds avec précaution pendant qu’un serpent passait près de sa table.

			— Ma mère porte une amulette en forme de serpent, intervint Priscilla Paoniteux. Elle affirme qu’elle la protège contre le mal. 

			— Oui, un talisman, confirma l’enseignant. Un sort défensif au bout d’une chaîne.

			Il inspecta la salle de classe, gardant un œil attentif sur les serpents qui se baladaient. 

			— Nous oublions un symbole plutôt important. Quelqu’un peut-il hasarder une réponse ? 

			— L’immortalité ? avançai-je. 

			Le regard du professeur Langley s’appesantit sur moi.

			— Pourquoi, Mademoiselle Degraff ? 

			Alors que d’autres personnes se seraient tassées devant son œil critique, je fis en sorte de rester le dos droit et les épaules carrées. 

			— Cette hypothèse découlerait de l’association de la création et de la guérison. Les cercles sont régulièrement considérés comme des symboles de l’éternité. Les serpents muent, ce que l’on peut considérer comme une forme de réincarnation. Dans les mythes de la création, la vie meurt chaque nuit et renaît tous les matins. 

			

			— Excellent travail, réagit-il, quoiqu’à contrecœur.

			— Toujours besoin de se la jouer, siffla une voix derrière moi. 

			En réponse, les sept serpents sifflèrent à l’encontre de Madge LaRue. J’étais persuadée que Madge ne voulait pas que je sache qu’elle était celle qui essayait de me provoquer, cependant les serpents l’identifièrent en un rien de temps. Sept corps allongés affluèrent autour de ses jambes. Je tendis le cou afin de croiser son regard. 

			— On dirait que tu t’es fait quelques amis aujourd’hui. 

			Madge releva les jambes pour s’asseoir en tailleur sur sa chaise. 

			— Professeur, appela-t-elle. Avons-nous terminé cette démonstration pratique ? Peut-être que les serpents pourraient retourner dans le panier ? 

			L’interpellée remonta l’allée avec des pas délibérément lents. Clairement, il n’était pas pressé de rappeler les serpents. 

			— Peut-être aimeriez-vous nous prouver pourquoi ils sont des symboles de guérison. 

			Ses yeux s’exorbitèrent quand elle comprit la portée de ses paroles. Je ne pensais pas qu’il irait réellement jusqu’au bout, mais on ne pouvait rien prévoir avec Stefan Langley. 

			— Je crois que l’imaginer est suffisant, tremblota la voix de Madge. Certains sont venimeux. 

			— Bien vu. Envie de nous dire lesquels ? 

			Madge identifia quatre espèces venimeuses sur les sept.

			— Je ne suis pas sûre pour les autres. 

			— Le reste ne l’est pas, confirma le professeur de son ton sec. Je suis satisfait de voir que la plupart d’entre vous commencent leur deuxième année du bon pied. 

			Son regard s’arrêta sur moi. 

			

			— Mettre le bon pied en avant est la seule façon d’accomplir des choses, ici à l’Académie Lancesort. Sinon, vous risquez de tomber sur vos fesses choyées. 

			Il claqua la langue. 

			— Et je suis plus ou moins certain que vos familles ne veulent pas rapporter à leurs amis et aux personnes qui leur sont chères que leur flocon de neige si spécial a rejoint la couche de la médiocrité. 

			Je levai les yeux au ciel. Peut-être pouvait-il garder sa leçon sur l’hiver pour un temps plus froid. 

			L’enseignant siffla et les serpents se ruèrent vers le panier. 

			Avec hésitation, Priscilla leva la main. 

			— Pourriez-vous éventuellement envisager de remplir cette corbeille de chiots la prochaine fois, professeur ? 

			— Ou de chatons, ajouta Wade. 

			L’expression de Langley ne changea pas. 

			— Si vous pouvez me trouver une raison magique de le faire, j’y songerai. 

			On entendit avec netteté un cri de surprise jusqu’à ce qu’il se mette à rire, de ce rire de gorge moqueur qui ne laissait pas l’ombre d’un doute sur le fait qu’il n’avait pas pensé un mot de sa réponse. 

			— Je me doutais que c’était trop beau pour être vrai, bafouilla Wade. J’adore les chatons.

		





			

			Chapitre 3

			La semaine fila alors que nous assistions à une variété de cours de deuxième année. Je pouvais honnêtement dire que j’appréciais chacun d’entre eux, même celui du professeur Langley. En revanche, le vendredi à quatorze heures me porta dans l’une de mes leçons favorites. Les travaux pratiques de l’année dernière étaient dirigés par le Gardien de l’Ouest Theo Armitage, mais ceux de deuxième année avaient été repris par Gray. Même si l’académie prétendait ne pas être au courant de la relation entre Bryn et lui, ils n’iraient pas jusqu’à l’autoriser à l’instruire officiellement. Je ne nourrissais aucun doute sur le fait que le Conseil des Régents avait voté à l’unanimité sur ce point. C’est pourquoi elle ne serait pas avec nous pour ce cours. Bien que Bryn ait prouvé sa loyauté envers ses amis à l’Académie Lancesort, certains paranormaux ne lui accorderaient jamais leur confiance totale à cause de son père. 

			Nous nous retrouvâmes à l’extérieur, ainsi que nous le faisions souvent pour les travaux pratiques. Tandis que certains des apprentis les plus scolaires préféraient que leurs études aient lieu à l’intérieur, je me délectais du temps hors des murs. J’avais passé la majorité de mon enfance en plein air, à parfaire mes compétences, donc j’étais parfaitement à l’aise dans cet environnement. 

			— Bon retour, nous salua Gray, en balayant nos visages du regard. J’espère ne pas vous avoir laissés trop éreintés après la session de mardi. 

			Quelques grognements suivirent. En ce qui me concernait, elle avait constitué un bon exercice. Nous semblions couvrir tout le spectre entre excitation et appréhension. Je me demandais si certains de mes camarades s’opposaient à ce que la formation physique soit dispensée par un vampire. Après tout, les vampires possédaient leur propre école nourricière au sein de l’AFM, appelée la Sentinelle, dont Gray provenait. Être formée par des mages ou non m’importait peu, du moment que je recevais la meilleure éducation possible. Le travail sur le terrain était dans le meilleur des cas dangereux, alors je souhaitais développer mes capacités afin de surmonter n’importe quelle épreuve. J’avais toute confiance en l’aptitude de Gray à être instructeur, et pas simplement en raison de sa relation avec mon amie. Il se montrait redoutable quand l’occasion se présentait. 

			

			— Avant de commencer, la présidente Tilkin m’a demandé de vous informer que votre cours de Potions Avancées est annulé aujourd’hui, donc nul besoin de vagabonder aux alentours du laboratoire à quinze heures trente, vous seriez tout seuls. 

			Il marqua une pause pour créer un effet. 

			— Cela dit, peut-être que certains travailleraient mieux de cette manière. Je ne sais pas. 

			Mia agita une main en l’air. 

			— Gardien Mappleworth, il n’y a pas de remplaçant ? 

			— Apparemment, ce n’était pas prévu, alors ils n’ont pu trouver personne en un temps aussi court, répondit Gray. Bref, revenons à ma session.

			Il se frotta les mains. 

			— Aujourd’hui, nous allons nous focaliser sur l’action sous la contrainte. 

			Voilà qui semblait exigeant. 

			Un sifflement suraigu suivit sa déclaration et un énorme molosse à trois têtes bondit en direction de Gray, ses langues salivantes dégouttant de l’acide en chemin. 

			— Rudolph ! s’exclama Cerys avec bonheur. 

			Gray caressa la tête du milieu du cerbère. 

			— Essayez de prétendre que vous ne le connaissez pas, dans l’intérêt de la leçon. 

			Le trio de gueules de Rudolph se durcit et la tête du milieu gronda pour faire bonne mesure. 

			Cerys simula un frisson d’effroi. 

			

			— J’adore les jeux de rôle, lâcha-t-elle. 

			— Bon, certains d’entre vous ont l’expérience du molosse banal des sessions de l’année dernière, déclara Gray. Je suis prêt à parier que la plupart d’entre vous n’ont jamais été acculés par ce type de bête. 

			Il écarta la main tandis qu’une goutte de bave de Rudolph brûlait la peau du vampire. 

			— Qui aimerait passer en premier ? 

			Je trottai en avant. 

			— Qui de mieux pour affronter un chien provenant des feux de l’enfer qu’une mage de feu ? 

			— Ne vous dévalorisez pas, Degraff, réagit Gray. Vos compétences dépassent de loin la magie du feu. Essayez de ne pas trop vous reposer dessus. 

			Je m’avançai d’un pas désinvolte sur le terrain ouvert, prête à affronter la vicieuse… enfin, la bête. Je n’étais pas autant portée sur le jeu de rôle que Cerys. J’avais besoin de croire que la menace était réelle. 

			— À nous, souffle à la sauce piquante. 

			Rudolph prit place de l’autre côté de la clairière, mais Gray le ramena vers lui. 

			— Non, Rudolph, cette leçon concerne la contrainte. Nous allons faire débuter Degraff avec un handicap. 

			Avant que je ne puisse réagir, Gray fila et me plaqua au tronc d’un arbre en bordure du terrain. 

			— Comme ceci. 

			— Vous allez me retenir ici ? m’enquis-je. Ça semble un peu… 

			Puis j’aperçus Cerys. La mage de terre me pointa de sa baguette et prononça une incantation. Des branches d’arbres s’étendirent et s’enroulèrent autour de mon corps, me rendant immobile. Je m’efforçais de me libérer, mais l’arbre était trop fort. Rudolph grogna, de la fumée s’échappa de ses six narines. Je ne pouvais pas atteindre ma baguette, ce qui signifiait que la magie de feu était la plus sûre. Après tout, il s’agissait d’un arbre. Je pouvais brûler les branches et me délivrer, sauf que je risquais le feu de forêt. Impossible de me montrer si irresponsable. 

			

			Rudolph fonça vers moi, les mâchoires claquant, tout excité. De la bave corrosive voltigeait dans toutes les directions, carbonisant le sol sur son passage. J’essayai de concentrer ma magie à l’écart de la poudrière qui m’entourait. Je l’invoquai et sentis la puissance couler dans mes veines. Je pris une profonde inspiration, puis maintins ma respiration un instant afin de rassembler ma volonté et d’affiner ma magie. Je voulais exécuter mon plan parfaitement, pour éviter les dommages – un exploit loin d’être simple avec trois têtes démoniaques qui chargeaient dans ma direction. 

			J’expirai. 

			Des flammes surgirent de ma bouche béante, formant un mur de feu entre le molosse et moi. Rudolph freina jusqu’à s’arrêter avant d’atteindre la zone dangereuse. Le mur ardent crépitait entre nous, alors je profitai de ce temps pour tortiller mes doigts assez loin pour atteindre ma baguette, dans ma ceinture. Dès que mes doigts s’enroulèrent autour, je me détendis légèrement. J’invoquai un sort de retrait et les branches se rétractèrent dans leur position d’origine. 

			— Bien joué, Degraff, annonça Gray, et le mur de flammes disparut d’un geste de ma main. Mais vous êtes allée sans attendre vers votre béquille. Quelqu’un peut-il me donner une suggestion sur ce qu’elle aurait pu faire à la place ? 

			Plusieurs mains se dressèrent et j’écoutai une litanie de critiques et suggestions. Ce n’était pas ma partie préférée des travaux pratiques. J’aimais être au-delà de tout reproche. La meilleure. D’un autre côté, j’étais ici pour améliorer mes compétences magiques les plus vacillantes, il me fallait donc mettre mon ego de côté et écouter. Plus facile à dire qu’à faire. 

			Une fois que mon tour fut terminé, Rudolph trotta et haleta gaiement vers moi. Je le grattai derrière toutes ses oreilles, ce qui le fit se renverser au sol puis se retourner afin d’exposer son ventre. La classe entière proclama son assentiment. 

			

			— J’aimerais que Bryn soit là avec nous, dit Mia, incapable de résister à la tentation de frotter l’estomac de Rudolph. 

			— Moi aussi, mais c’est compréhensible. Enfin, elle a le droit à un entraînement en tête-à-tête avec Armitage, donc elle ne perd pas complètement au change. 

			Selon Bryn, elle n’arrivait pas à décider si cela représentait un avantage ou un handicap. Le Conseil des Régents avait déterminé qu’elle nécessitait une formation supplémentaire afin de réduire les risques qu’elle se tourne vers la magie noire, à l’instar de son père. Naturellement, je trouvais l’idée ridicule. Si cette réaction était leur manière d’envisager l’entraînement, ils auraient ensuite besoin de me placer en cure de désintox avant que je ne montre un signe d’addiction magique destructrice. 

			— D’autres volontaires ? demanda Gray. 

			Il paraissait si enjoué – un changement bienvenu en comparaison au vampire revêche que j’avais rencontré la première fois avec Bryn. Il semblait avoir découvert l’équilibre parfait à partager son temps entre l’académie et son rôle en tant que Gardien de l’Ouest. 

			Cependant, à sa demande, ses missions se limitaient à la zone locale afin qu’il n’ait pas à passer un temps trop important à l’écart de Bryn. Si quelqu’un méritait le bonheur, c’était Bryn Morrow. Elle avait enduré bien plus qu’assez de malheurs pour une seule sorcière. 

			Je remarquai Ariana qui apparaissait en périphérie du champ. Je lui lançai un regard interrogateur. 

			— Un message est arrivé de Havrejuste, dit-elle. L’état de ta grand-mère a empiré.

			— Mes parents ont-ils dit à quel point ? 

			

			— Ce ne sont pas tes parents qui ont envoyé le message, expliqua Ariana. Il vient de Galen. Il dit que ta grand-mère a demandé à te rappeler sa requête.

			Mon estomac se tordit. Était-ce vraiment si grave ? Si c’était le cas, alors je devais agir. Je ne pouvais pas laisser son ultime souhait pour lettre morte ou sinon, je serais incapable de me regarder dans une glace. 

			— Merci, Ariana.

			— Tout va bien, Dani ? murmura Mia. 

			— Non, répondis-je. Mais je peux faire quelque chose pour améliorer la situation.

			 

			*** 

			J’empruntai le fourgon bleu rouille du jardinier pour me rendre au bureau de Victor Birch. La plupart des apprentis pensaient que William Fonthill n’était rien de plus qu’un vieux grincheux, mais je n’étais pas dupe. Il portait toujours le deuil suite à la perte de sa fille, Sydney. Comme moi, elle avait les cheveux blond vénitien. Elle était décédée d’une maladie qui circulait dans l’air, à sept ans. Sans surprise, Fonthill n’avait jamais tourné la page. Je n’étais pas complètement certaine de la raison pour laquelle il avait choisi de partager cette information personnelle avec moi. Ce jour-là, il pleuvait, du type de pluie qui faisait se cloisonner tout le monde à l’intérieur sous des couvertures afin de repousser le froid. Il m’avait trouvée dans l’un des jardins, à me balader de plante en plante, les nommant à voix haute. Il s’agissait d’un mécanisme de défense chez moi, quand la vie à la maison se montrait particulièrement éprouvante. J’étais par nature une mage productive, et même mes mécanismes de défense sous-entendaient en général le développement de quelque type de connaissance ou compétence. Les autres apprentis me voyaient motivée et ambitieuse, mais la vérité était que la majorité de mon savoir-faire provenait du rejet et du malheur. 

			

			— Vous connaissez la galle zézayante, avait-il dit. Personne ici ne la reconnaît jamais. 

			J’avais essuyé les traînées de pluie sur mon visage et l’avait avisé. 

			— Je les connais toutes. 

			— Ma fille vous ressemblait beaucoup. 

			— Futée ? avais-je répliqué sans une once d’humilité. 

			Il avait esquissé un sourire, j’avais discerné une bouche remplie de dents de travers. 

			— Têtue. Confiante. Elle aurait fait une bonne agente. Elle aurait été bonne en tout si elle avait vécu. 

			Il m’avait ensuite tout raconté à propos de Sydney. J’étais restée debout dans le jardin, sous la pluie battante, à l’écouter. Puis je l’avais regardé pleurer. Plus tard, l’idée m’avait traversé l’esprit que j’aurais dû le prendre dans mes bras, mais les câlins n’avaient jamais été monnaie courante chez les Degraff. L’année précédente, je m’étais améliorée en ce qui concernait l’expression physique de l’affection, surtout depuis que j’avais développé des amitiés aussi fortes à l’académie. Quoi qu’il en soit, le manque d’embrassades n’avait pas paru déranger Fonthill. Depuis notre rencontre fortuite dans le jardin, il m’avait bien fait comprendre que je bénéficiais d’un statut spécial, qui comprenait l’utilisation de son fourgon quand j’en exprimais le besoin. J’avais gardé son histoire pour moi du fait de sa nature personnelle, donc mes amies n’avaient aucune idée de la vraie raison qui expliquait cette faveur. 

			Je garai le véhicule du jardinier et sondai le bâtiment quelconque face à moi. Le centre commercial comprenait certaines des boutiques habituelles : un restaurant chinois, un pressing tenu par une fée, un apothicaire et une toiletteuse d’animaux exotiques. J’empruntai les escaliers menant au premier étage au-dessus de l’apothicaire jusqu’à la porte sans inscription et toquai trois fois. Pas de réponse. 

			— Bonjour ? appelai-je, puis frappai de nouveau. 

			

			À l’intérieur, je percevais des voix, que je m’efforçai d’écouter. 

			Non, pas des voix. De la musique. 

			Je tournai la poignée et ouvris la porte. Un jeune homme se dandinait sur le rythme, derrière le comptoir, déposant des bouteilles sur une étagère. 

			— Excusez-moi, dis-je. 

			Fort. 

			Il se retourna et s’arrêta quand il nota ma présence. La musique cessa immédiatement. 

			— La toiletteuse d’animaux exotiques est en bas, sur la droite. 

			Je froissai le nez. 

			— Qu’est-ce qui vous fait croire que je possède un animal domestique exotique qui requiert un toilettage ? 

			— Quand on regarde assez de paranormaux, on développe un sixième sens. 

			— Eh bien, votre œil se trompe. Je suis Dani Degraff, et je cherche Victor Birch, répliquai-je en rejetant mes cheveux derrière mon épaule.

			Il plissa les yeux. 

			— C’est une sacrée touffe que vous avez là. Ne devient-elle pas lourde sur votre tête, surtout quand elle est trempée après une bonne douche chaude ? 

			Je croisai les bras. 

			— C’est quel genre de question ça ? 

			Il se gratta la tête. 

			— Le type de question auquel je ne pourrai jamais répondre. Mes cheveux sont bien trop courts.

			Il sourit de toutes ses dents.

			— Vous êtes sûre qu’il n’y a pas une couronne coincée quelque part là-dedans ? 

			De manière distraite, je me touchai le sommet du crâne. 

			— Une couronne ?

			— Oui, une couronne. Le privilège est inscrit sur toute votre silhouette, princesse.

			

			J’ignorai sa remarque. 

			— Où se trouve Victor ? demandai-je. 

			— Aux Sources Éternelles. 

			Je fronçai les sourcils. 

			— Où est-ce ? 

			— Une île au large du New Jersey, pour une quelconque raison, ajouta-t-il. Que quelqu’un veuille passer du temps là-bas me dépasse. Le seul type d’île que j’apprécie est désert avec un hamac et des litres de bière. 

			— Oui, je conçois bien en quoi cela peut vous convenir, rétorquai-je.

			Il arqua un sourcil. 

			— Ooh, elle fait sa langue de vipère ? Voilà un développement bienvenu.

			Je tapai du pied.

			— Et quand Victor reviendra-t-il ? 

			— Jamais. Il s’est retiré là-bas il y a deux ans. 

			— Ah. 

			Eh bien, cette information me stupéfiait. 

			— J’ai conquis son territoire. On m’appelle Peter Zilla. 

			Il m’adressa un rictus. 

			— Le « God » est sous-entendu. 

			Je le dévisageai, confuse. Il ne ressemblait pas à une figure divine, mis à part sa suffisance. 

			— Vous pouvez répéter ? 

			Sa mâchoire se décrocha. 

			— Vous ne connaissez pas Godzilla ? Vous ne savez pas ce que vous ratez. La culture populaire terrienne est incroyable. 

			Je pris en note mentalement de poser la question à Bryn plus tard. Elle incarnait notre accès au monde humain. 

			— Puis-je vous acheter le même article que j’aurais pu obtenir de votre prédécesseur, du coup ? 

			Il tira la grimace. 

			— Mon prédécesseur. Un bien grand mot. 

			Je devenais impatiente. 

			

			— Vous êtes sûr de travailler dans cette boutique, que vous ne vous contentez pas de la voler ? 

			— Techniquement, je ne la volerais pas. Je la cambriolerais. 

			— Quelle est la différence ? 

			Il me pointa du doigt. 

			— On dirait que Princesse Vocabulaire ne sait pas tout, en fin de compte. 

			Mes muscles se tendirent. 

			— Je n’ai jamais prétendu tout savoir. J’essaie d’obtenir une bouteille d’Amplexudo. Est-ce quelque chose que vous pouvez acquérir pour moi ? Le temps est compté. 

			Il siffla. 

			— De l’Amplexudo, hein ? Un truc puissant. Difficile à choper sauf si vous connaissez les bonnes personnes. 

			Il marqua une pause et un sourire s’afficha lentement. 

			— Ce qui est mon cas. 

			— Qu’est-ce que vous êtes, exactement ? 

			Il ne ressemblait certainement pas à un homme d’affaires. J’attendais plus de professionnalisme de la part des contacts de ma grand-mère, même si Peter n’en était pas un à proprement parler. 

			— Je suis un expert en acquisitions, expliqua-t-il vaguement. 

			Je remontai les mains sur mes hanches. 

			— Un tel titre n’existe pas. 

			— Si. J’ai la carte de visite pour le prouver. 

			— La seule chose que prouve une carte de visite est que vous êtes capable d’imprimer de l’encre sur du papier.

			— Intelligente en plus d’être belle ? 

			Il s’essuya le front. 

			— On dirait que c’est mon jour de chance.

			Un son suraigu envahit soudain la pièce et je fis volte-face, tentant d’en identifier la source. 

			— Qu’est-ce que c’est ? 

			— Merde de Minotaure ! Quelqu’un a brisé mon bouclier. 

			

			Il me fixa d’un regard dur. 

			— Vous êtes venue seule ? 

			— Oui, dis-je avec emphase. Quel type de protection est-ce ? N’aurais-je pas dû la briser ? 

			— Elle détecte les armes, déclara-t-il. 

			Des pas retentissaient sur les escaliers à l’extérieur et un sort défensif scintilla devant la porte. 

			— Venez avec moi si vous voulez vivre. 

			Je jetai un coup d’œil par-dessus mon épaule, en direction du sortilège complexe. 

			— Sérieusement ? 

			Il grogna. 

			— Terminator non plus ? Il faut vraiment que vous élargissiez vos horizons. Tout ne peut pas se résumer à des bals de société de mages et à des jus de baies pétillantes.

			Des poings martelèrent la porte. 

			— Ouvrez ! exigea une voix grave. 

			Peter poussa le portillon du comptoir et me tendit une main. 

			— Un malheur ne vient jamais seul. 

			Je ne voulais pas attendre de découvrir qui – ou ce qui – se trouvait de l’autre côté de cette porte. J’attrapai sa main et passai derrière le guichet. 

			— Et maintenant ? m’enquis-je. 

			De la magie crépita dans l’air, donc je compris qu’une personne puissante essayait de percer la barrière protectrice. 

			— Maintenant ceci, répondit Peter, qui claqua des doigts. 

			Le sol s’ouvrit sous nos pieds puis nous avala en entier. Peu importait la magie dont il avait usé, elle était bien conçue. Je n’avais même pas l’impression de tomber. Il s’agissait simplement d’une transition tranquille d’un lieu à un autre. 

			— Une poterne, soufflai-je, une fois que j’eus retrouvé mes repères. 

			Il secoua la tête. 

			

			— La plupart d’entre nous parlent de trappe, de trou de ver ou de planque, mais soit. 

			J’inspectai l’intérieur sombre et humide. 

			— Où sommes-nous ? 

			— Des tunnels souterrains. Ils sont anciens et oubliés du plus grand nombre, ce qui m’arrange bien. 

			— Qui te poursuit ?

			— Fais ton choix. Sachant qu’ils portaient des armes, il ne paraissait pas malin d’attendre pour le découvrir. 

			— Tu penses qu’ils seront capables de briser ton sort protecteur ?

			— Oh, sans aucun doute. Il est plutôt faible. Je ne l’ai mis en place que pour gagner du temps et m’échapper, d’où la trappe pratique.

			Il gloussa. 

			— Déesse de la Lune, j’adore les allitérations. Gros fan. 

			Je frémis lorsque le froid atteignit mes os.

			— Et ensuite ? 

			— Attendre jusqu’à ce qu’ils partent, annonça-t-il. Puis aller voir s’ils m’ont laissé un mot amical. Quelque chose me dit qu’ils ne le feront pas. 

			— Tu n’as vraiment aucune idée de qui te poursuit ? Tu as tant d’ennemis ? 

			Il haussa les épaules. 

			— Dans mon métier, on a tendance à casser les pieds à une bonne partie de la population. 

			Je posai une main sur ma hanche. 

			— Ton métier d’expert en acquisitions ? 

			Peter haussa encore les épaules. 

			— Tu dis expert en acquisitions ; je dis contrebandier. 

			— Techniquement, tu as parlé d’expert en acquisitions.

			Il écarta ma réplique de la main.

			— Toi et ta sémantique, princesse. J’aime à dire que je personnifie le cœur de l’arnaqueur.

			— Je le parie – que tu aimes dire ça, s’entend.

			

			Le tunnel trembla. J’agrippai le bras de Peter pour essayer de maintenir mon équilibre. 

			— Je sais que je suis irrésistible, commença-t-il, mais peut-être qu’on devrait d’abord partager un repas. Je connais un très bon kebab. 

			Je le repoussai. 

			— Tu peux me faire sortir de ce trou caché, s’il te plaît ? 

			Il releva les sourcils. 

			— Wouah, cette phrase sonne incroyablement obscène. Ça me plaît. 

			Je levai les yeux au ciel. 

			— Écoute, je suis venue chercher une potion pour aider ma grand-mère, mais si tu ne peux pas l’obtenir pour moi, alors il faut que je trouve un autre endroit où aller. Ainsi que je te l’ai dit dans ton bureau, le temps est compté. 

			— Grand-mère, hein ? 

			— Oui, elle… n’est pas en forme. 

			— Et tu veux lui donner de l’Amplexudo ? La substance va surcharger son système si elle est déjà faible. 

			— Je souhaite honorer sa requête, m’expliquai-je. Je lui dois bien ça. 

			Le silence tomba sur le tunnel. 

			— Ils ont l’air d’être partis. Je vais te dire. Donne-moi quelques minutes pour inspecter le bureau, et ensuite je t’aide. Marché conclu ? 

			Je songeai à tout le travail qui m’attendait à mon retour à l’académie. Ensuite, je pensai à la silhouette frêle de ma grand-mère dans son lit. Ses lèvres sèches et son état de faiblesse. 

			— Marché conclu.

		





			

			Chapitre 4

			Nous empruntâmes un long détour pour retourner au bureau, en crapahutant à pied dans le tunnel puis en gravissant une échelle rouillée, en haut de laquelle Peter poussa finalement de côté une bouche d’égout. Nous émergeâmes derrière le centre commercial, juste à temps pour apercevoir une voiture de shérif s’éloigner. 

			Je me tournai brusquement vers Peter. 

			— Ils étaient de la police. 

			Il s’épousseta. 

			— J’ai dit que je n’étais pas sûr. 

			Je pressai mes paumes contre mes joues. 

			— Est-ce que je viens de t’aider à éviter une arrestation ? Quelle horreur. Par les étoiles et les pierres, je suis une formation de sentinelle.

			— Tu vas à l’Académie Lancesort ? 

			— Je suis en deuxième année. 

			Peter grogna. 

			— Tout s’explique. 

			— Quoi tout s’explique ? 

			— Rien.

			Il reprit la route des escaliers à l’extérieur de sa boutique, où je le suivis sans attendre. 

			— Tu ne penses pas qu’ils surveillent ton retour ? demandai-je. 

			— J’en doute. S’il s’agissait du bureau du shérif, ils auront laissé une lettre d’amour. 

			— On dirait que tu as de l’expérience dans ce domaine.

			— Eh, on ne peut pas tous être des étudiants d’académie privilégiés, contra-t-il. 

			Mon corps entier se tendit. Il n’avait aucune idée de mon rythme de vie avant mon arrivée à l’académie. 

			

			— Qui l’eût cru ? s’exclama-t-il. Ils ont décidé de ne pas faire sauter les gonds, pour changer. Une excellente note pour ces gars. 

			J’entrai dans la boutique derrière lui et fus contente de voir que Peter avait raison. Malgré son choix de carrière douteux, je ne prenais pas de plaisir à l’idée que les adjoints du shérif causent des dégâts matériels. Je voulais que la police mette la barre haute dans leur comportement. Le plus haut possible. Ce qui, je le reconnaissais, était naïf dans le monde au sein duquel nous semblions vivre. 

			— Est-ce que c’est une notice ? demandai-je, pointant le mur derrière le guichet. 

			Peter la parcourut en vitesse avant de détacher le papier de la paroi. 

			— Un mandat d’arrêt. 

			— Contre toi ? 

			Je tentai de le lire par-dessus son épaule. 

			— Apparemment. 

			Il étudia le mandat. 

			— C’est quoi ce… ? Fraser a disparu ?

			— Qui est Fraser ? 

			— Grantham Fraser, répondit-il, plus pour lui-même. 

			Ma tête commença à tourner. 

			— C’est mon professeur. Je l’ai en cours de Potions Avancées. 

			Enfin, pas plus d’une fois pour l’instant. Il ne s’était pas montré pour la leçon d’aujourd’hui. 

			— Yep, c’est Fraser. Il est le mixologue de mes contacts. On se connaît depuis des années. 

			— Ton contact ? répétai-je. 

			Le professeur Fraser s’entourait de drôles de personnes. Je me demandais si la présidente Tilkin avait connaissance des activités extrascolaires de l’enseignant. 

			— À vrai dire, il travaillait sur un projet parallèle pour moi. J’étais censé le retrouver ce matin, mais il n’est pas venu. 

			

			— Quel genre de projet ? interrogeai-je. 

			Peter me lança un regard rapide. 

			— C’est confidentiel. 

			J’aboyai un éclat de rire. 

			— Je ne m’étais pas rendu compte qu’il y avait des limites avec toi, Monsieur le contrebandier.

			Peter posa le mandat sur le comptoir. 

			— Il était supposé me confectionner une fausse pièce d’identité. 

			— Pourquoi aurais-tu besoin d’un mixologue pour une telle chose ? 

			— C’est en raison du nouveau système d’identification qui nous permet d’aller et venir en Terrene, expliqua-t-il. Il est bien supérieur au vieux système. Comme tu peux l’imaginer, je suis un visiteur plutôt régulier, mais je dois le faire d’une manière qui me garde sous les radars. 

			— Et le professeur Fraser pourrait t’aider ? 

			Peter passa une main dans ses courts cheveux bruns.

			— Il créait du sang synthétique qui listait des propriétés différentes chaque fois qu’un garde frontalier le scannait. 

			— Ça paraît impossible. 

			Peter agita un doigt vers moi. 

			— Tu n’as pas idée du type de talents que possède ce mage. Tu ferais bien de prêter attention à son cours. 

			Il fronça les sourcils. 

			— En partant du principe qu’il se matérialise. 

			— Il n’a pas assuré son cours aujourd’hui. J’ai entendu que la nouvelle était inattendue. C’est pourquoi nous n’avons pas eu de remplaçant. 

			L’expression de Peter s’assombrit. 

			— Ça n’augure rien de bon. C’est son nouveau travail. Fraser ne voudrait pas faire mauvaise impression. 

			— Pourquoi soupçonneraient-ils que tu aies quelque chose à voir avec son absence ? m’enquis-je. 

			

			— D’une manière ou d’une autre, ils ont dû apprendre que j’étais censé le rencontrer aujourd’hui. Peut-être qu’ils pensent que je l’ai vu. 

			Il plia le mandat et le rangea dans sa poche arrière. 

			— Une promesse est une promesse. Allons dénicher la potion de ta grand-mère. 

			Je le regardai bouche bée. 

			— Peter, on ne peut pas se le permettre. Tu dois t’occuper de ce mandat. 

			Il ouvrit un tiroir et récupéra quelques articles.

			— Je n’ai pas besoin de faire quoi que ce soit. Je n’ai pas besoin de revenir dans ce bureau pendant un long moment si je ne le désire pas. Ils ne me trouveront pas, sauf si je décide de me livrer. 

			— Tu empireras les choses, argumentai-je.

			Il m’avisa avec perplexité. 

			— Qu’est-ce que ça peut bien te faire, princesse ? Tu retourneras dans ta tour d’ivoire très bientôt et oublieras tout de moi. 

			— Je peux t’épauler. 

			Les mots quittèrent mes lèvres avant que je ne puisse les arrêter. 

			— M’épauler ? Pourquoi ? 

			— Car tu es innocent.

			— Comment peux-tu en être si sûre ? Peut-être que j’ai caché Fraser dans une de mes planques. 

			Il fit une pause. 

			— Attends. Oublie ce que je viens de dire. 

			— Tu avais l’air aussi surpris que moi en apprenant que Fraser avait disparu, développai-je. Ta réaction n’était pas pour me préserver. Je m’en suis rendu compte. 

			Peter soupira. 

			— Fraser est un mage exceptionnel, cependant il est encore meilleur homme. Je n’aimerais pas qu’il lui arrive quelque chose. 

			

			— Es-tu certain de sa droiture ? S’il est prêt à vendre des faux passeports à des criminels, il est possible qu’il trempe dans des histoires peu ragoûtantes. 

			Peter sourit de toutes ses dents. 

			— Je suis plutôt peu ragoûtant. Écoute, peut-être qu’il vend quelques potions qu’il ne devrait pas en complément, mais il y a des limites claires que le mage ne dépassera pas. Il a un code. 

			Je l’étudiai avec attention. 

			— Si on a l’intention de l’aider, la première étape est de te disculper. Si le shérif fait une fixette sur toi en tant que suspect principal, ils ne chercheront pas d’autre coupable.

			— Ouais, ils ne sont pas des plus compétents.

			Il tripotait un stylo sur le comptoir.

			— Je t’ai dit que je le connaissais depuis des années. Il fait partie de mes amis loyaux, je peux les compter sur les doigts d’une main. Je ne veux pas en perdre un autre. 

			Il débordait de vulnérabilité et, pendant un court instant, j’oubliai tout du crétin suffisant que j’avais rencontré plus tôt. 

			— Viens avec moi à l’Académie Lancesort, Peter Zilla. Nous raconterons ton histoire à la présidente Tilkin. Elle a l’influence pour t’aider avec le shérif. 

			Peter hésita. 

			— Et si elle veut me dénoncer ? 

			— Elle ne le fera pas, assurai-je. Pas quand nous lui montrons notre confiance en nous présentant dans son bureau. 

			— Je crois qu’il vaudrait mieux que je garde profil bas pendant un moment. C’est la manière dont je me comporte face aux événements d’habitude. 

			— Excepté qu’ensuite, tu seras incapable de trouver le professeur Fraser. Si tu es aussi proche de lui que tu le prétends, alors tu pourrais jouer un rôle important dans sa localisation. 

			Peter conserva le silence le temps d’un battement. 

			

			— D’accord, princesse, dit-il enfin. Emmène-moi à ta cheffe.

			 

			***

			Peter siffla. 

			— Voici l’Académie de Magie Lancesort, hein ? Ça doit être sympa.

			Avec le lac Mercer sur notre gauche et le portail devant nous, je me rendais compte de la vue imprenable que le lieu devait représenter pour un nouvel arrivant. Les fenêtres cintrées et le drapeau violet brodé d’un « LS » en or qui trônait au sommet de la plus haute tourelle. La porte et les tours. On décrivait souvent l’académie à moitié comme une forteresse, à moitié comme une institution. 

			— Les locaux résidentiels se trouvent dans l’aile est, en face du lac. C’est ma maison. Ma chambre s’y trouve également. 

			J’indiquai la direction générale. Nous passâmes le portail et je le dirigeai vers le bâtiment sur la droite, qui abritait le bureau de la présidente.

			— Nous n’avons pas besoin d’un rendez-vous ? demanda-t-il.

			— Pas pour une urgence de ce type, répondis-je. 

			Nous pénétrâmes dans le bâtiment et je remarquai l’intérêt que portait Peter aux tapisseries au mur. 

			— Ne pense même pas à faire sortir quoi que ce soit d’ici en douce. 

			Il gloussa. 

			— Et m’attirer ta colère, princesse ? Même pas en rêve.

			Je reconnus Hazel Hazeldine, la secrétaire de la présidente, au bout du couloir, et je lui adressai un signe pour capter son attention. La femme âgée corpulente aux joues rosies s’affaira dans notre direction. 

			— La présidente est-elle disponible ? m’enquis-je. J’ai besoin de la consulter à propos d’une affaire pressante. 

			Hazel écarquilla les yeux. 

			

			— Vous n’êtes pas la seule, mademoiselle. Un groupe de gardiens est passé plus tôt. Il semble que le professeur Fraser ait disparu. 

			J’essayai de ne pas réagir. Hazel était toujours une bonne source d’informations confidentielles. Si elle savait encore moins tenir sa langue, elle traînerait par terre.

			— Vraiment ? fis-je, optant pour un ton détendu. Avez-vous réussi à entendre des détails de leur conversation ? 

			Elle baissa la voix. 

			— Il est possible que mon oreille ait effleuré la porte pendant qu’ils étaient à l’intérieur. 

			Je feignis la surprise. 

			— Je ne peux y croire. 

			— Ils ont à l’œil un criminel rusé, poursuivit Hazel. Le bureau du shérif a délivré un mandat pour son arrestation. Tout le monde est en effervescence dans le coin. 

			— Selon quelles preuves ?

			— Ils ont découvert l’agenda journalier du professeur et son laboratoire privé est en désordre total, dit Hazel. Il avait prévu de rencontrer le garçon ce matin et on ne l’a ni vu ni rien entendu de sa part depuis lors. 

			Eh bien, voilà qui expliquait la visite pas si agréable du service du shérif.

			— Quoi d’autre ? l’interrogeai-je. 

			Hazel secoua rapidement la tête. 

			— Quel dommage, vraiment. Le pauvre agneau venait tout juste de commencer ici et maintenant cela. Il semble être un mage affable. J’espère qu’il va bien. 

			— Moi aussi, Hazel.

			J’esquissai un geste vers le bureau de la présidente.

			— Est-ce un moment approprié pour entrer maintenant ? 

			— Absolument, mademoiselle, confirma Hazel. Désireriez-vous que je vous annonce, vous et votre ami ? 

			Elle faisait attention à Peter pour la première fois. 

			— Ça ira. Je m’en chargerai, répondis-je. 

			

			La langue d’Hazel était bien trop pendue pour lui faire confiance vis-à-vis de la nouvelle que Peter Zilla, criminel recherché, se trouvait en ce moment
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